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EXPÉRIENCES
De culture de diverfes efpéces d'herbes.

Treffe * femé au printems parmi du

Ségle.

^T"!* Ans un champ, d'environ cinq pofos „"

3LJ* enfemencée de fogle je fis répandre à la
fin du mois d'Avril dernier trente livres de
treffle rouge d'Hollande : quoique le fond de ce
champ fut de là nature très bon, allés
profond «Se d'une conliftence moïenne la fuite
prouva cependant qu'il avoit été plus épuife
que je ne i'avoit préfumé. De plus une
féchereffe de quinze jours, qui fuivit immédiate-.
>»ent la femaille, rendit le travail «Se la dé-
penfe que j'y avois faite entièrement inutiles ;
tendis qu'un de mes voifins fut beaucoup plus
heureux :

^

celui - ci fat par mon confeiMe même

ertili fur deux pofes de champs fufïifam-
nieiu engraiffées : il y recueillit au commencement

du mois de Septembre une quantité fi
confidérable de Halm- Heu qu'elle p«ua tous fes

/ » n
h*1*

{ J Tnfoiiuin putenfc purpureum-
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fraix, & actuellement il peut efpérer de fairs
une recolte encore plus belle l'année prochaine.

Ce voifin eut deux avantages que je n'a-
vois pas ; un fond plus gras, & une pluie
extrêmement favorable qui tomba d'abord a-

pres fa femaille : C'eft de ces deux circonftances

que dépend le bon fuccés de la graine
de trefrle, femée parmi le fog le.

Luzerne (*) femée parmi le chaume.

J'ai été jufqu'à préfent de l'avis généralement

reqû, que la luzerne demande un fol
préparé de longue main «Se fumé abondamment:
mais comme je me fuis fait une régie de

n'adopter en matière d'agriculture que ce dont
ma propre expérience, ou celle de gens habiles

8c dignes de foi m'a démontré la réaiité ;
j'ai fait l'été dernier Pellài fuivant.

J'avois un champ d'environ une pofe «Se demi

que je favois être d'un fond excellent, ni

trop fort ni trop léger. Après avoir été comme

à l'ordinaire bien travaillé & fumé, il a'

voit produit cette année une recolte en
froment des plus abondantes «Se fans aucun
mélange de mauvaifes herbes.

Toutes ces circonftances me firent naître 1 »-

dee

(*) Medica major.
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dèe d'effayer fi l'on pourroit avec quelques
fuccés, femer de la luzerne, parmi le chaume de ce
champ. Ce qui m'y encouragea d'autant plus,
eft que je favois que fon fol d'une qualité
moïenne, c'cft-à-dire, ni trop forte, ni trop
légère, fo foûtenoit dans une profondeur
d'environ cinq pieds.

Dès que les gerbes furent tranfportées, je fis
labourer le champ en filions étroits, aufli
profonds que politole. On arracha enfuite le

peu d'y vraie qu'il y avoit avec le chaume, &
on brifi toutes les mottes. Enfin on applanit ce
terrein avec une herfe de for fort pelante : après
quoi on y fema à la main le i r. d'Août, quartor-
5:e livres de luzerne par un tems calme, & on
enterra la graine aved une herfe dc fer très
légère : une pfoïé douce qui tomba deux jours après
cette femaille, favoriiii infiniment le fuccés de

mes travaux. j

Au bout d'environ neuf femaines, la jeune
luzerne étoir léja d'un pied de hauteur par
tout également épaiffe, «Se felon l'aveu des con-
noilfeurs aufli belle qu'on pouvoit la délirer.

Je n'oferai cependant entreprendre de la
couper cette automne. Je c.rois qu'il conviendra

pour qu'elle le fortifie, de la laiffer pour-
rk pendant cet hiver, «Se de la couvrir
jufqu'au printems, ou avec de la paille, ou avec
du grand fumier ; l'événement nous inftruira
là-deffus, «Se je ne manquerai pas d'en donner
avis en fon tems.

1763. L P- M 3- Si
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ì-

Si la luzerne & le treffe d'hollande peu¬
vent être transplantés

Je voulus favoir au mois de May paffe, û
on pourroit tranfplanter ces deux efpéces d'herbes

étrangères : pour cet effet, je fis arracher
environ mille de ces plantes, qui avoient été
femécs au printems précédent. On nettota en-
fuite les racines, «Se on les raccourcit aulfi bien
que l'herbe. On mit ces plantes dans l'eau
fraiche «Se on les tranfplanta d'abord dans un
terrain de la même qualité, mais médiocrement
travaillé. Enfin on les couvrit légèrement avec
de la paille pendant quinze jours pour le*
préferver de la chaleur.

De ces mille plantes, il n'en a péri tout au
plus que quatre: toutes, mais particulièrement
celle» de la luzerne ont poulie pendant cet été
des jets confidérables, & felon toute apparence
elles profpéreront encore d'avantage : il faudroit
feulement, s'il étoit poflible diminuer les fraii
de cette tranfplantation qui n'avance guère*
au commencement, en trouvant par exemple,
le moien de faire tranfplanter d'un jour par
une femme 2000. de ces plantes 1 Dan«

» ce

1 Cela me paroit fort aile au moïen d'un
râteau à pointes de /fer un peu longues & un peu a'

pailfcs»
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ce cas je croirois, par ma propre expérience,
que cet ouvrage deviendrait d'une grande u-
tilité : mon fentiment feroit de les planter en
raies ou lignes diftantes d'un pied & chaque
plante dans chaque raie à 6. pouces d'éloigné«
ment. Je predirne qu'une pofe rapporteroit de
ce«: e façon le double d'une autre : fans compter,

q Tun prés femé en luzerne, donnerait
déjà la feconde année une recolte abondante,
avec IVIpérance bien fondée, qu'il conferveroit
fon état fioriiiànt pendant un grand nombre
d'anntxs.

Effais pour faire profperer la luzerne dans un

t.rrein maigre, fans aucun engrais.

Je fis enlever, avec une chariie deftinée à

«et ouvrage, le gazon d'une pièce de pré ruiné,

de la contenance d'environ un tiers de

P ffe. On mit enfuite ces mottes à demi fé-
ch>.s, les unes fur les autres, à la hauteur de deux
pieds, comme cela fe pratique dans la conftrüction

des petits fourneaux. On mit le feu à

«haque tas, pur le moien de quelques bûches
de

paiiTes, parallèles au minche, que l'on enfonce dans
le terrein en ap-uïant le pied fur la partie tranfver-
f»le du râteau En plantant .1 quatre pouces de diftan.
«, on aurait fix trous, fi la partie tfanfverfale dt»

'atcau avoit deux ^ieds,

M $
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de bois «Se de quelques tourbes. On les
couvrit, 8c de cette façon le gazon fe grilla infen-
fiblement : je me fers du terme dc griller, parce

qu'il n'y a rien, felon mes idées, dc plus pernicieux

pour nos terreins, que de les brider à petit
feu : on répandit enfuite ce gazon grillé auflî
également que poffible, fur le terrain, «Se on
foffoia la terre à la profondeur d'un bon pied.
On l'applanit, on y fema la grahjc de luzerne
& on finit par l'herfer.

Quoique ce fol ne fut pas d'une bonne qualité
étant mêlé d'argile de couleur blanchâtre,

ma luzerne profpera cependant parfaitemet
pendant l'été.

L'yvraïe, dont la graine avoit été confumée

par le feu, ne lui caufa pas le moindre dommage

«Se j'ai déjà fait couper deux fois l'herbe
de cette pièce : cette conduite pourra donc être
d'une grande utilité à tous ceux qui ont des
fonds de femblable qualité ; mais comme cet

ouvrage demande beaucoup de tems «Se des

fraix plus confidérables que dans les endroits
où l'on n'eft pas obligé de brûler le gazon, je
ne faurois encore confeiller cette méthode
d'autant moins que j'ignore fi cet effai, qui a
eu un fuccés heureux au commencement, f»

foûtjendra de même.

,-.f-
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Effai pour faire profperer les pommes de

terre fans fumier.

Je m'étois propofe de faire labourer à
diverfes reprifes, ou au printems ou pendant l'été,

un morceau de terrein de la contenance
d'environ une demi pofe, d'une qualité médiocre
& un peu fabloneufe, dan«} l'idée de le delliner
a ' quelqu'autre ufage : on y avoit femé l'année

précédente de l'éfparcette qui avoit
entièrement manqué ; enforte que mon avant pof-
foffeur l'avoit déjà fait labourer en automne de
l'année 1760. Je voulois à cette occafion, efi
faier fi je pourrais en fuivant les directions de
de M. d u H a. m e L, établir des pommes de
terre.

J'en plantai donc, en lignes droites, diftantes

l'une de l'autre de 2 pieds, & de 40 pouces
de long «Se j'y fis paffer la charrue trois

fois pendant l'été, de fix femaines en 6. fe-
maines.

^

La charrue dont on fe fervoit, étoit
tort légère 8c fans avant train, «Se on pouvoit
avec deux chevaux attelés l'un devant l'autre,
former très aifément 2. filions de la profondeur
d environ cinq pouces fans endommager beaucoup

les racines.

Mes ouvriers plaifantoient au commencement

fur ce travail ; les pommes de terre ger-
M S mérent
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mirent lentement & ne promettoient pas un
heureux fuccés ; mais elles fe remirent après
le premier labour «Se pouffèrent après '.s
deux fuivnns, tout auffi vigoureufement que
celles de mes voifins qui avoient été fumées a-
bondamment. Enfin ce fut api es e troifieme
labour que chaqu'un s'étonna de voir que l'herbe

de mes pommes de terre qui n'avoient point
reçu d'engrais étoit fraiche «Se verte, tandis
que celle des autres étoit déjà jaune & prefque
fanée.

En un mot, cette pièce me donna en automne

quarante quatre hottées c. à. d- environ
300 quarterons de belles pommes de tei res des

plus favoureufes fans compter celles qu'on a-
voit donné à manger aux cochons, parce qu'elles

étoient ou trop petites ou endommagées

par les vers d'hannetons.

Ce petit effai m'encouragera à fuivre la même
méthode les années fuivantes, dans des terreins
à clos, qui feront deftinés à relier en friche,
en y établiffant diverfes plantes à racines ; c'eft
de cette manière, qu'on pourra faire ufage des
directions que nous donnent Meilleurs du
Hamel & de Château-vieux, fans craindre
aucun danger : onnourroitfe promettre par-tout
un fuccés avantageux de cette conduite, fans
les pernicieux pâturages fur les champs eu
friche.
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6.

Mauvais fuccés de k graine de treffe.

Au commencement du mois de Juin 1760.
je fi$ lever le gazon d'une pièce de pré ruï-
née de la contenance d'environ une pofè. Dèi
qu'il fut lèc je le fis enterrer avec la charrue
'la profondeur de1 neuf pouces. Le fol étoit
d'un brun foncé, meuble, graveleux mêlé de
Sros cailloux que je fis foigneufement mettre

de côté : on laboura encore cette pièce le
5- de Juillet, mais moins profondément, «Se on
y paffa deux fois la herfe de fer, comme
auparavant ; le terrein refta dans cet état juil
qu'au 12. Août, que j'y fis porter douze quintaux

de taillons «le laine, coupés fort menus,
«Se amollis dans l'urine de porcs «à de chevaux,
qu'on enterra avec la houe à la profondeur de
huit pouces. Ou y paffa enfuite la herfe de fer
en long 8c en large jufqu'à. ce que cette pièce eût
pris la forme d'une planche de jardin. Onyfèma
enfuite 24. 1b. de treffb rouge d'Hollande
qu'on enterra au moien d'un fagot d'épines
?" guife de herfe. Environ ce tems là M. B.
*• de Payerne amateur de l'agriculture me fit
une vihte, & me fit quelques obfervations fur
ja façon difpendieufe de mon ouvrage. Il me
«t fèntir que cette méthode ne pouroit être
imitée en grand ; m'aifûrant d'ailleurs que le
tréfile d'Hollande ne demandoit pas à beaucoup
Pres autant de foins «St de fraix, vu qu'il confit

par l'expérience qu'il réufliffoit fans cffoit
M 4 en
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eu des terroirs médiocres. Je profitai de l'avis

& ip fis rompre auffitôt «Se femer en treffle

une nièce de terre qui avoit produit de l'orge

d'été. L'événement nous démontra que les

terroirs médiocres autour de Payerne pouvoient
être comparés aux bonnes terres des environs
de Berne, ce à quoi nous n'avions pcnlë ni
l'un ni l'autre. Le treffle, que j'avois femé a

ma campagne, étoit levé li clair que je tus obligé

le printems paffé de donner à cette pièce

une autre culture.

J'eus au contraire tout lieu d'être fatisf.it
au commencement, du treffle que j'avois fait
travailler a'vec tant de foin. Jamais on ne
vit d'herbe croître en fi peu de tems & av c

plus d'égalité : au bout de l>. jours 1a terre
fut couverte d'un tapis verd. Ma joie étoit
compiette ; mais elle fut de peu de durée.

Le famedi 6. de Septembre m'étant rendu fut
cette pièce pour admirer le foccès de mes foins,
quel fut mon ctonnement de voir que dans uri
des bouts de mon champ, mon jeune treffle
avoit entièrement perdu fou beau verd En
m'approchant de plus près je le vis couché for
le terrain : enfin ma confternation fut à fon
comble en découvrant une multitude inombratile

de jeunes vers d'hannetons de la longueur
d'un demi pouce: ces infecies malfaifants,
cachés en terre à la profondeur d'environ un

pouce, avoient ronge les racines de mon tret-
fie, «Se je ne pouvois prendre une poignée de

cette
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cette terre qu'il ne s'y trouvât f. ou 6". de

ces fècies. Mon inquiétude augmenta beaucoup

encore en appercevant que ces pernicieux
hannetons avoient gagné en moins de deux
heures environ cinq pas fur toutes la largeur
de ma pièce & tavagoient mon treille.

Aïant fait cette ficheufe découverte le famedi

foir/, il me fut impoffible d'envoïer le
lendemain du monde pour ramaffer ces infecies.
Il me vint outre cela dans l'efprit que leur
multitude rendrait cet ouvrage non feulement
difficile mais encore très dispendieux : je pris
donc le parti de détruire s'il étoit polïible mes
ennemis en faifant répandre le lundi fuivanc
de la chaux vive fur mon champ. Pour m'afl
forer de la quantité de chaux qu'il me faudroit,
dès le même foir je fis mêler for un feau rempli

de terre environ le quart de mon remède,
j'y fis jetter deux cens de ces infectes. On
remua le tout à diverfes reprifes. Mais quelle
fut ma furprife de trouver le lendemain ces ani*
maux aulfi pleins de vie dans cette petite cuve
que s'ils n'avoient pas changé île fituation. La
chaux n'en avoit pas fait périr un feul.

Je fus donc obligé de renoncer à ma recette
& ma peine augmenta d'autant plus que

nies dellrucieurs avoient avancé près de quinze
pas depuis le famedi foir jufqu'au Dimanche vers
*a nuit : heureufemcnt pour moi que je fis
Part de ma peine à M. D. H. célèbre natura-
bfte ; Il me dit avoir lu que dans un cas fem¬

blable
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blable, une province de France aïant étévîfi-
tée par ce fléau, on avoit confeille aux
cultivateurs d'arrêter le progrés de ces infe&es en
ouvrant de petits foffés. Ne fâchant aucun autre

moien plus affuré de remédier au mal »

j'adoptai, quoi qu'avec peu d'efpérance, ce confeil

& des le lundi matin je fis creufer
autour de ma pièce ravagée un foffé de la

largeur d'environ un pied «Se de huit pouces de

profondeur : le fuccés paffa mon attente en-
forte qu'aucun de ces infectes ne pût dans la
fuite atteindre à la partie du champ qui
n'avoit pas encore été ravagée : il faut donc que
l'air les eût furpris au moment qu'ils étoient
arrivés au bord du foffé ; ce qui prouve qu'ils
s'étoient avancés jufqu'au bord, c'eft que le

treffle étoit ravagé jufques là, cSe qu'il y avoit
plufieurs milliers de trous qu'ils avoient fait;

dans le bord, en avançant.

Déjà précautionné contre mes ennemis, je
voulus encore avoir la fatisfacftion de m'en
venger. Je fis donc paffer la herfe de fer
pendant quinze jours fur la partie qu'ils avoient
ravagée ; cette opération fe faifoit deux fois

par jour avant «Se après midi : mais dès que
ces animaux avoient fenti la chaleur du foleil,
ils fo cachoient inceffamment dans la terre que
ce fréquent herfage avoit rendue fort meuble*
enforte que leur nombre diminua fort peu
pendant ces i S )ours : je puis cependant affiner qu'ils
ont entièrement difparu dès lors, & que je n'en
ai appercû aucun depuis cette année-là.n

Que11«
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Quelle peut donc avoir été la eaufe de ce

phénomène? Je penfo, que comme la nièce de
champ, où ces animaux avoient "a à étant
»ort expofoe au foleil, il eli vraifemb'able q «•
la terre avoit été fort échauffée, foit par la
grande chaleur de l'été foit par les lubourt
^itérés, foit par les Hoquets de laine trempés
Pendant un certain tems dans l'urine enforte
lue routes ces caufes réunies avoient fore nent
Deaucoup contribué à faire éclore ces infectes :
e!1 voilà fulfifamment fur cette partie de mon
champ de treffle.

L'autre partie du treffle que ces infeeftes
n'aboient pas ravagé relia d'une beauté parfaite
jufqu'à l'hyver. Je remarquai feulement que
Vu la quantité de fumier qu'on y avoit
répandu, je l'avois femé la moitié trop épais,
mais j'efpérois que le froid de l'hyver y
remédierait & emporterait le fuperflu : ce fut dans
tette idée que je fis arrofer trais à quatre fois ce
champ au mois de Février avec de l'urine de
Porc : cependant l'expérience me démontra pèti-
"a'it tout cet été que j'avois pris trop de
précaution puifque mon treffle étant trop gras
g trop épais s'étoit pourri avaiît que d'avoir
attcint là demi hauteur, enforte que j'en tirai
cette année un très mince profit : concluons
jje là qu'il y a un'jufte milieu à prendre dans
•établiffement du treffle comme en d'autres en-
toprifes cSc qu'il eft très dangereux de le
Manquer.

7-



jgg EXPERIENCES)
7-

De la graine d'orge d'hiver Cernée en ail'
tornite pour fervir de fourage.

Je fis femer au mois de Septembre 1760*
deux mefures d'orge d'hiver dans l'idée d'en

recueillir l'herbe au printems pour fervir de

fourage à mon bétail ayant appris en 1761-

que l'orge fauché dans un tems convenable 8c

avant qu'il eût pouffé des epics, parvenoit
néanmoins à une parfaite maturité, je le laiffa1

pour porter de la graine, après l'avoir fait
faucher trois fois en Avril, eu (Ylay «Se en Juin-"

j'en recueillis au commencement d'Août quinze
mefures d'excellent orge bien mûr : le fourage

qu'on avoit ramaffe, «Se qu'on avoit donné

aux vaches après l'avoir mêlé tantôt avec ^
treffle, tantôt avec de la luzerne, paroiffoit fotf
fucculent «Se comme laitteux. Le terrain où avoit
crû cet orge étoit d'une bonté médiocre, lllt
peu graveleux «Se leger & avoit déjà don'1*
en 17CÎ0. une abondante recolte de feigle d'été.

On n'y mit aucun efpéce dc fumier po^r
la femaille de l'orge : le fuccés de cet effai n1'3

engagé de ferner encore au mois de Septembre
de la préfente année huit mefures d'orge, don*1

je rendrai compte l'année prochaine.
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Sainfoin ou cfparcettc * fernet avet tin
nouveau femoir.

Je fis établir en cfparcettc une pièce de terre

d'environ trois pofes ou arpens, une partie
»u milieu d'Avril & l'autre à la fin du même
«lois de l'année 1761. Le fol d'une efpéce
d'argile forte mêlée de fable étant relié
plufieurs années fans culture il étoit fort épuifo :
3e pris donc la précaution de le faire laboure::
bien profondément avant le gel, «Se de le laill
fer dans cet état pendant tout l'hiver, enforte
qu'il pût être travaillé & herfé au printems
comme une terre de jardin.

Je fis donc ferner en plattcs-bandes de la
largeur de fept pouces dans une pofe de 40000
pieds avec un femoir d'une ftrucfturc fort (impie

à la profondeur d'un pouce, dix-huit
mefures d'efparcctte. Quoique je n'eulfe point
fumé cette pièce, la graine, que j'avois femes
au milieu du mois d'Avril parmi des graines
d'hyver réuffit cependant au point que je fis
Wie bonne recolte en foin «Se regain, «Se de
plus cette cfparcettc eft déjà à l'époque où
j'écris ce mémoire c. à d. au milieu d'Oétobre,
* la hauteur de quelques pouces «Se fort épaiffe.

Mais

* Medica minar ou ouobrvcbìsì major folils
•iti*. J
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Mais la graine d'cfparcette que j'avois

femée à la fin d'Avril, ne vint pas fi belle, eli»
fe trouva entremêlée de diverfes mauvaifes herbes

comme le raphonifirnm 8c le quaken enforte

que je me vis obligé de la faire farder trois
fois a grands fraix : j'eus cependant lieu de

m'app'audir d'avoir femé cette graine avec le

nouveau femoir ; parce que les' làrcleufes fafl
foient leur ouvrage avec plus de facilité, plu«
de vitede «Sc moins de danger entre ces plattes
bandes, que dans un terrain ou Pefparcette
auroit été femée fans ordre à la main. Ce qui
prouve qi'e ces intervalles de fept pouces ne
diminuent: point la quantité du fourage c'eft

que l'efparcette que j'avois femée plutôt que
l'autre s'étoit déjà épaiifie la première année

au point qu'on n'appercevoit plus aucun velli*

ge de ces intervalles dès que les plantes étoient
d'une certaine hauteur. Comme cet effai m'a
valu le quart de ma graine ; il fe pourroit que
ce que je viens d'en dire ferait de quelque u-
tifiti pour ceux qui conuoiliènt le mérite de

ce fourage.

J)e la femaille d'un mélange d'orge d'été, da-
voiue & de vefce pour fervir de fourage.

Je fis l'hiver dernier l'acqui fi tion d'un
domaine ruiné il entièrement épuife ; il nie fut

donc
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donc aîfé de prévoir que l'état miférable de»
prairies me feroit manquer d'une quantité d<î

fourage fuffilantc pour l'hiver fuivant ; ce
cjui m'engagea à faire labourer au printems de
la préfente année un champ de dix pofes à
la profondeur de dix pouces & on y fem»
du pafchi, c. a d. un mélange d'orge d'été
d'avoine & de vefce dans l'idée ou d'en fair»
couper l'herbe verte ou de la convertir en foin.
Quoique ce champ fut fort maigre j'efpérois
cependant d'en tirer un bon parti, parce que
le fol étoit d'une qualité médiocre «Se que le
Profond labour devoit avoir ramené une terre
nouvelle 8c repofée depuis longtems : les frais
de l'achat de huit mefures par pofe ne furent
pas confidérables, les graines aïant été en
général à très bon compte au printems paffé.
Je fis herfcr le tiers de mon champ avant U
femaille avec une herfe de fer des plus pefantes

: les deux autres tiers furent femés à filions
ouverts «Se tout le champ herfé après la femaille.

La graine leva d'abord parfaitement bien
Mais avant qu'elle fe fut fortifiée, de petits in-
lècics attaquèrent les racines des vefces : je fis
**médier à cet inconvénient, en faifant paffer
*ur le champ dès qu'il fut entièrement foc un
Rouleau de chêne fort pefant. Pat ce moien
Jps trous, qui forvoient de paffage à ces in-
,e<ftes furent bouchés, & dès ce moment le

J"al ceffa. Ma graine ne profpéra pas cependant,
folon mes fouh lits : les vefces relièrent claires
& baffes ; ce dont on peut attribuer la caufo

o«
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ou à la grande féchereffe qui réghoit alors J

ou à l'abondante îccolte de même graine que
ce champ avoit rapporté l'année précédente \

ou à ce que le labour, quoique très profond,
n'avoit pas ramené une quantité furfifante dé

terre nouvelle : ceux qui feront attention à l'effet

du labour le plus foigneufement exécuté,
trouveront que la terre fupérieure n'ell pas
remplacée complettement par la terre inférieure &
nouvelle, 8c que toutes les deux fe mêlent
inégalement.

Il feroit donc à fouhaîter à cet égard, qu'on
imaginât quelque moïen de modifier nos charrues

de manière que la couche de terre
fupérieure qui elt épuilée fut profondément enfove-
lie pour lui procurer du repos.

Comme ma femaille me pramettoit une
petite récolte de foin, «Se qu'il me paroiffoit qu'il
ne vaudrait pas la peine de la faire ramaffeti
en verd, je me contentai de faire faucher &
faiiet la partie du champ que j'avois femée a- '

près que la herfe de fer eût rompu les mottes i
je n'en tirai cependant qu'environ trois toiles
de fourages ; & dès que le foin fut recueilli,
je fis labouier ce champ pour un autre objet.

On fit la recolte des deux autres tiers fors

que le grain fut parvenu à fa parfaite maturité,
8c j'en tirai encore quelque profit après dédu'
duclion des fraix.

Ceqnil y a en ceci de remarquable, c'eft

qu'ayant

1
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•jii'aïant fait labourer tout ce champ pendant
cet automne pour y femer des grains d'hiver,
la portion de terre que j'avois faite ferner à
filions ouverts étoit beaucoup plus meuble & plus
tendre que celle qui avoit déjà été labourée
en été. Comme le fol étoit par-tout parfaitement

égal, je ne faurois attribuer cette
différence qu'à la divede profondeur des racines
du Fafchi,8c fur-tout des vefces, qui ont fans
doute plus ameubli la partie inférieure du fol
9.ue fa fuperficie.

io

Du lin femj parmi la luzerne *

Un petit morceau de terrain près de la ville
t3e Berne de la contenance de plus de Iiooo
pieds quarrés, me parût très propre à la
culture du lin. Le fol étoit profond «Se de bonne

qualité. Je le fis labourer au printems de
l'année 176*0, à la profondeur de deux bons
pieds. On y répandit enfuite une quantité
confidérable de fumier, «Se on y fonia du
fégle d'été avec un femoir des plus communs.
Ce labour profond, la qualité du fumier, qui
J1 etoit qu'a moitié pourri, «Se l'inégalité de la
«maille furent fans doute les caufes de la pro-
«ngieufe quantité d'yvraïe qui prévalut fur le
*°ü'e & qui Pétouffa prefqu'entiérenient, en-

1763. L F- N fo«*

(*) Medica major,
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forte que la recolte fut des plus chétives malore

tous mes foins.

Pour détruire ces mauvaifes herbes je fis
labourer ce champ trois fois avant l'hiver &
on laida les filions ouverts jufqu'au printems.
On les combla feulement au milieu du mois:

d'Avril. On y fema deux mefures de inaine
de lin de Sethnde 8c 4. lh. de luztrne, «Se on
y palla la hcilc fort légèrement.

Ma!«rc les pucerons, qui éclaircirent
d'abord la graine, elle ponila affés épaiffe. L'hiver

avoit détruit la plus grande partie des
mauvaifes herbes ainfi les peines «Se les "fraix du
farclage ne furent pas confidérables : mais comme

on avoit négligé de planter des apuis, le

lin verfa dans les endroits les plus épais a-
vant qu'il tût fleuri, ce qui en rendit la recolte

moins abondante.

Le lin étant recueilli, la luzerne fe trouva
en plufieurs endroits prefque auffi haute que
le lin; c. à d. de la hauteur de 30. pouces :
mais les racines de la luzerne étant déjà fortes

& allés profondes cela empêcha qu'elles
ne fuffent arrachées avec le lin. Dès qu'on
eût emporté ce dernier je fis herfer le champ
avec une herfe de for enforte qu'il reffem-
bloit parfaitement à un champ en friche,
dépouillé de toute herbe : mais après une
première pluie, la luzerne pouffa admirablement
bien : j'en ai déjà fait recueillir l'herbe dans

le mois de Septembre, «Se elle eft actuellement
U
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« bflle qu'elle promet une riche récolte pour
plufieurs années ; ainfi le fuccés de mon effai
» furpaife mon attente.

Je fis férancer le lin après les préparations
ordinaires. Les connoiffeurs en ce geni« n'y
trouvèrent rien à dire, linon qu'il auroit pu
être plus moelleux «Se mieux nétoïé : il fe peut
qu'on aura manqué à quelque précaution, ou
e'i le rouillant ou dans le four ou en le
«roïant. Les 13. mefures de graine nie
donnèrent 77. 1b. de lin férancé, & environ 100.
ft>- d'étoupes.

Il feroit peut -être convenable de préfeiT-er
* mes lecteurs un calcul exaét, appuie fut
nia propre expérience, pour faire voir à combien

pourraient monter d'un côté les fraix
d'un arpent de terrain enfemencé en lin &
de l'autre fon raport : mais avant de paffer
à ce calcul, il fera néceffaire pour en démontrer

la réalité, de faite mention d'un autre effai

que j'ai fait la mèine année à Kilchberg,
avec la-graine de lin.

il.
Du lin femé parmi du bled de turquie.

Je fis labourer fort profondément au printems
°e l'année 176"!. un terrain de la contenance
aenviron IÎOOO. pieds quarrés, & d'une ex-

N 2 celiente
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celiente qualité dont la moitié avoit donné
Tannée précédente de l'herbe, «Se l'autre des
choux des haricots & différens jardinages.
On enleva enfuite toutes les pierres & toutes
les racines des mauvaifes herbes, & dès que le
terrain fut préparé convenablement, on y fema
deux mefures «Se demi de graine de liti de See-

lande qu'on mit en terre foigneufement. On
applanit enfuite le terrein avec le rouleau.

Quelques jours après, favoir le 17. d'Avril,
je fis planter dans ce même terrain du bled de

Turquie en raïes de 30. pouces de longueur,
& de 15. pouces dc largeur. On couvrit tout
ce champ avec trois petits chars de fumier de

cheval, bien confomme qu'on répandit
également par-tout avec la main : je n'avois fait
planter ce bled de turquie que pour que fes

tig-es fortes & iolides empèchalfent le lin de
rverler.

Malgré la quantité de mauvaifes herbes, qui
levèrent auffi-tôt que ma graine, le lin de cette
pièce fut plus beau que celui dont j'ai parlé
ci - deffus. Le bled de turquie fut conftamment
d'environ fix poucus plus haut que les tiges
du lin enforte qu« celles-ci, quoique,de la

hauteur de quarante pouces ne verférent point.

Cette pièce de champ me donna, après a>

Voir paie la dime, eu lin fin «Se cxtraordinai-
rementlong 67. lb. enétoupe 102. lb. & 9-Vnie"
fures de graine : on jugera de la beauté dc c«tt«

liiiet*
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linette, par le prix que les païfans m'en ont
paie ; favoir 40. baches de la mefure ; tandis
que la graine ordinaire ne fe vendoit que
20. baches.

Après qu'on eût tiré le lin je fis bêcher le
fol entre les raies du bled de Turquie, «Se on
y fonia de la fenaffe qui parvint déjà en
automne à une raifonnable hauteur.

Je fis couper en fon tems le bled dc Turquie
avec fes tiges. «Se les feuilles forvirent de

fourage aux bètes à corne : plufieurs de nos bœufs
les rebuttérent, tandis que d'autres les

mangèrent avidement : quelques unes dc ces tiges
portoient jufqu'à quatre épies «fe blet! ; mais la
plupart lèulement deux dont chacun renfermoie
Z^o. grains : les poules, les corbeaux «Se d'autres

bètes dommageables en mangèrent une
bonne partie, avant qu'ils fuffent bien mûrs.

Aïant remis le lin qui avoit crû dans ce
terrain à un féranceur nommé Loffen, habitant
*¦ Berthoud, il le fit broïer fur les mâchoires,
eu fa préfence, en preferivant lui - même la
manière de faire cette opération.

La différence de fon ouvrage avec celui de
nos férauceurs du pais parût en ce que le lin
qu'il avoit travaillé valût le tiers de plus que
lautre. Cette remarque mérite fans doute une
Stande attention à l'égard de notre commerce,
de toile „«Se elle pourra fervir d'inllruciion aux
«ultivateurs du lin,

N 3 Après



,9$ EXPERIENCES
Après res deux expériences fur la culture dit

fin, f<:tes la nème année fur deux fonds
différens, je crois pouvoir la confeiller avec af-
fûrance à tous mes compatriotes, d'autant plusi
qu'on verra par le bilan inféré dans la 3. part,
du préfent Recueil, pour l'année 1762. p. 184.)
que j'ai mis les fraix fort haut, tandis que le

raport eft plus bas que je ne l'ai trouvé dans
la vente de mon lin. Je dois encore obferver,
que le lin eft actuellement a très bas prix.

Il me femble que vu le profit confidérable
démontré par ces deux expériences nos
œconomes ne fàuroient faire mieux, que de
s'appliquer à la culture du lin : je prie encore mes
lecteurs d'obferver

I*. Que j'ai mis tous les fraix de quelque
nature qu'ils puiffent être fur le pied d'argent

débourfé, tandis que nos païfans fe

fervent de leurs domeftiqties pour la plupart de

ces ouvrages, à l'exception des façons de
farder de férancer «Se de battre ou broïer le lin
fans rien débourfer.

2. Que j'ai compté la depenfo des 9. chars
de fumier, pour la feule culture du lin ; tandis

que i'ai lieu d'cfpérer, après un tel engrais une
récolte abondante de pois de fégle ou mêine
(Pépautre qui fuccédera au lin, dès qu'on l'aura

arraché.

Qu'on ne m'objecte pas que le lin demande

un fond excellent, ni qu'il ait à effiner plus
d'accidens que toutes les autres plantes : ma

propre
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pronre expérience, démontre qu'un fond mé"
diocrc fuffit pour la culture du lin pourvu
qu'on féme de là bonne graine, & qu'on donne

les foins convenables pour la cultiver ':
quant «uix divers accidens auxquels cette graine

peut être fujette je n'en counois aucun
excepté les pucerons qui ne lui foit commun
avec toutes ics autres plaines.

Des tems trop humides ou trop focs la

grêle 8c les efiVafgots, font les inconvéniens
Auxquels elt ftijét le lin, ainfi bien que les

autres plantes ; j'ofe même adorer qu'un
Céconornc attentif, pourra en prévenir une partie.

[1 elt vrai qu'il n'y a aucun moien d«

garantir cette femence & toutes les autres,
des orages ni de la trop grande humidité ; on
pourroit cependant remédier a ce dernier
inconvénient, en établiffant une grande quantité

de folles.
Le lin a encore un autre avantage fur toutes les

autres plantes champêtres, c'eil qu'il ne refte fut
le champ, à compter du jour de la femaille
qu'environ treize fenuines c'eft pourquoi il
fera moins expofe aux dangers, dont nous
venons de parler. Croiffant avec tant de viteffe,
l'œconome eu tirera ce double avantage ;
I*. d'attendre pour ferner fa graine, que le danger

des gelées du printems foit paifé ; 2*. La
plante aïant été tirée de bonne heure il
teftera affés de çenw _nour faire travailler la
terre avant l'hiver.

N 4 «
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Il ne fca pas non plus impoffible de proved

nir les oiveror.s. Dès qu'on aura herfé le

champ, il faudra y paffer un rouleau fort pe-
fant, ou ce qui feroit mieux encore fi l'on
avoit affés de loifir fouler la terre .avec les

pieds «Se y répandre enfuite du fumier fort menu.

Moiennant ces précautions, on n'auroit
rien ou peu à craindre de ces infectes.

Pour détruire les efeargots qui comme chacun

fait ne cherchent leur nourriture fur la
fuperficie de la terre, que pendant la nuit ou
à Paproche du jour ; on n'auroit qu'à paffer
dans ces deux tems un rouleau pefmt fur le
champ fans craindre aucun danger pour le
lin à moins que la terre ne fut trop humide.
Enfin pour remédier aux trop grandes fécheref-
fes on pourroit, vu que le terrein deftiné à

la culture du lin n'eft pas fort étendu
l'humecter a l'entrée de la nuit avec quelque eau
fermentée ou mêlée d'urine de vache, ou de
cochon : je fais par l'expérience de plufieurs
perfonnes que cet arrofement fait profperer
parfaitement le lin.

Quoique ma relation ait été nffés étendue,
je ne faurois cependant me refondre à en faire
mes exenfes au lecteur. La culture du lin eft

en tout fens d'une Ci »rande importance pont
notre païs, qu'elle mériterait des encouragemens

plus efficaces auprès de nos œconomes,
que ne peut l'être ma feule recommandation.
îofe avancer, que c'eft des femailles phis a-

buudantes du lin «Se de fa meilleure prépara-
/ tion »
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tion, que dépend fi non abfolument, du moins
en grande partie, le commerce des toiles, qui
eft li avantageux pour notre patrie par le
débit dans les païs étrangers.

12.

Amélioration du domaine d A s r i près
d'Aarberg.

Tous les œconomes reennnoiffent la folidité

de ce principe que les prairies font /«ï

Wère de l'agriculture, qui ne fauroit fubfifter
longtems fins un fourage fuffifunt. On pourroit

donc douter qu'un païfan affé:: pauvre ait
pîi faire profperer un domaine dont tous les
fonds confiftoient en champs fi l'expérienco
ne l'atteftojt. C'eft cet exemple que nous croïous
dignes de la curiofité des cultivateurs pour les

encourager à l'imiter.

LL. EE. aïant trouvé à propos de vendre
en 1743. là plupart des domaines oui rele-
Voient du château d'Aarberg, celui d'Afpifiit de
ce nombre. Il contenoit environ <5b. arpens ou
pofes de champs divifés en trois pies ou foies

; une mauvaife grande avec le droit de

pâturage fur un Valle terrein marécageux. Ceux
qui ont connu ce fond n'ignorent pas quel étoit
»on peu de raport. On ne pouvoit donc
comprendre pourquoi Nicolas W'dlti, père des nro-

piiétai-



202 EXPERIENCES
priétaires actuels de ce domaine dont la fortune

étoit des plus médiocres, Tacherait pour le

prix de 15000. 1. Bernoifes. On s'imaginoit
qu'il feroit ruiné en peu d'aimées avec toute
fa famille, d'autant plus qu'il n'y avoit dans

ce domaine ni fontaine faillante ni aucune
autre eau pour arrofer.

Deux raifons principales engagèrent ce Wälti
à faire cette acquisition. Il étoit alors
fermier d'une domaine éloigné de deux Iieiies de

celui d'Afpi & il efpéroit dc pouvoir cultiver
le fond nouvellement acquis, eu y envoïant les

cens «$ fes charues. Il s'étoit d'ailleurs flatté

que le terrein du domaine d'Afpi forait plus

propre à être converti en prés qu'il ne s'eft
trouvé dans la fuite.

Il ignorait alors la nature du terroir appelle Ey*
Grund, dont la fuperficie du domaine d'Afpi étoit
entièrement compofee. C'eft une mauvaife forte
d'argile. Il prcliimoit fur les aparences de cette
fuperficie, qu'elle produiroit fans autre lècours
affés de fourage, après qu'on l'aurait laiffe
repofer quelque tems. En effet ceux qui n«
coiiAoiffent pas à fond cette terre douce «St

d'un brun clair, qui ignorent d'ailleurs qu'en
la rompant une fois, eile produit difficilement
de l'herbe, s'y trompent aifément. Pour en
avoir une connoiffance diftinéte il faut obferver

qu'en tems de pluie elle devient fort
gluante, & qu'elle fè fond facilement dans les

tems de féchereffe de forte qu'on y découvre par
tout de crevaffes affés profondes. Celt en quo»

confitte
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confitte toute la fuperficie du domaine d'Afpi,
fous laquelle fe trouve à différente profondeur
de fix pouces jufqu'à trois pieds, une terre
originairement fangeufe «Se blanchâtre, fort mêlée

de fable «Se. felon l'expérience entièrement
Cèrile,

L'acheteur après une courte poffoffion de
Ce domaine prévit qu'il leioit infailliblement
ruiné s'il ne découvrait quelques nouveaux
fecours.

Son fond ne produifoit d'herbe que dequoi
fournir un mauvais pâturage; «Se fon autre for-
™e étoit, contre fes efpérances trop éloignée
d Alpi, pour pouvoir cultiver les deux domaines

avec là famille, & fon b'étail fans de grandes

difficultés jointes à de,grands fraix. Il ré-
iolut donc d'abandonner fa ferme d'emploïer
fes travaux «Se, ceux dc fes fils au domain«
d'Afpi, & d'eflwer li ïefparcette ou le fainfoin (*)
actuellement connu par-tout mais alors peu
cultive en Suiffe, excepté dans le païs de Vpud
& le comté de Neufchâtel pourrait réi'ilfic
dans fa nouvelle pofleffion.

Il fit l'on premier effai en 1747- feulement
avec deux mefures de cette graine 8 c'eft à

cette légère épreuve que le domaine d'Afpi & fes
polfeffeurs actuels doivent leur étaç floriffant :

cctix-

(*) Efparcet de Dauptiiné ; Efparcett« en Suifle ;
sainfoin en France. Medica minor j onobrytbis major»
Wis vici* ßiculis echinati*.
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seux - ci paient à préfent cinq fois plus de

dîme par an que feu leur pére. Ils recueillent
dans les années médiocres feulement en graines
d'hiver 80. à ioo. facs mefure de Berne, 8c

affés de fourage en fainfoin pour hiverner 20.
à 25. jeunes poulains, ou veaux ou bœufs, làu»

compter les graines d'été «Se la grande quantité
de fourage qui fe conuime au printems, en été

& en automne, foit dans les écuries foit fur
les prés : en un mot ces deux frères Walti
peuvent par h bénédiction divine «Se par leurs
travaux, être compiés parmi les plus riche«
habitans de leur quartier, «Se leur bien-être
augmente encore chaque jour.

Comme nous avons dit, que l'établiffement
de l'efparcette ou du fainfoin a été la fource
dc l'état floriffant du domaine d'Afpi «Se dc la
richellè de fes poffeffeurs, «Se que tous les
païfans qui poffedent quelque terrein fermé dont
le fol n'eft ni trop compacte ni trop humide,
peuvent les imiter, nous croïons rendre un
fervice effentiel aux œconomes de leur indiquer

avec fimplicité la manière dont les frères

Wälti fe font conduits pour établir ce
fourage

Ci utile.

Après avoir préparé & engraiffe une portion
de terrein pour femer de l'épautre, ils le
labourent d'abord après la recolte, 8c le herfent
enfuite à double trait avec une herfe de bois
fort pelante, après quoi ils fément i8- mefures
«le fainfoin par arpent ou par pofe & les her¬

fent
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fent encore à double trait. Alors^ il««* biffent

ce terrain enfemencé au mois d'Août •
jufqu'au printems fuivant, fans s'embaraller (î
les mauvaifes herbes lèvent avec le fainfoin.
*ls favent par expérience que leurs fonds ne
font pas propres à produire de l'herbe, & que
le fainfoin étouffera toute mauvaife herbe à lu
feconde année : ils recueillent ce fainfoin pour
la première fois vers la St. Jean de l'année

luisante, & après cette recolte, il croit encore
affés abondamment pour fournir du bon
pâturage au jeune bétail ; je dis au jeune bétail
parce que le terrein n'étant pas affés affermi
la première année, les propriétaires fe gardent
bien d'y mener le gros bétail, qui par fà pe~
fanteur creuferoit la terre «Se cauferoit par là un
dommage confidérable au fainfoin encore trop
foible; mais au bout de deux ans, le fol étant
plus ferme «Se mieux lié, ils y font conduire
leur gros bétail, «Se ne fe font pas apperçîi
<|ue l'efparcette en reçût aucun dommage, pourvu

qu'on obferve de n'y mener le bétail que
dans des tems focs, & que le fourage ne foit
Pas brouté trop près. Ils laiffent fécher fur le
pré le fainfoin coupé, autant qu'il elt poffible

furtout celui qui eft deftiné aux chevaux
ils fuivent pour le recuellir la même
méthode qu'on emploie dans les autres préi
«xcepté qu'ils ne le mettent jamais en tas,
filais en ondains pour la charger fur le
char. Us perdent par là moins de feuilles,
& il en refte moins fur la place. Si la pluie

humecte



aoo* EXPERIENCES
humecte le fainfoin ils le laiffent fur le pré"

fans le remuer, jufqu'à ce qu'il foit feché, car
fi on le mettoit en tas comme l'herbe
commune il s'échaufferait «Se deviendrait noir, ce

qui le rendroit entièrement inutile. ¦ Les
poffeffeurs du domaine d'Alpi font actuellement Ci

riches en fourage d'efparcette, ou de fainfoin,
qu'ils ramalfent non (finement une quantité
fuffifante de graine de cette herbe pour leur
propre ufage mais qu'ils peuvent encor'e
quand elle réulfit, vendre annuellement deux
à trois cens mefures qu'on leur paie a raifort
de 5 à 10. batz le quarteron ou la mefure.

Pour ramaffer cette graine, on laifle le lain-*
foin fur pied jufqu'à ce qu'il foit parfaite-,
ment mûr. Mais on coupe ce qui eli delti«
né pour le bétail, dans le tems que l'herbe)
eft en fleur. Pour que la graine arrive »
fu. parfaite maturité on laiffe fur pied la
première herbe de Tannée pour en tirer la graine
& jamais la feconde. On la recueil e dans le

tems qu'on commence à couper le fégle,
de la manière fuivant.

Ils fauchent le fainfoin monté en grain«
comme on a coutume en divers lieux de
faucher le bled c'elt-à-dire avec la faux ordi-p
naire mais feulement à demi trait de
faucheur & ils obfervent foigneufement que 1*

tète de l'épi eu grain de la coupe fuivant
pofe fur ta partie poftérieure de la première

coupe: ils laiffent enfuite, l'efparcette coupés
à i'aube du jour iur le pie jufqu'à midi: v°ïS

ils
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il« fe fervent de fourches pour mettre cette efpar-
cette en ondaint, «Se commencent cette menœuvre
à l'endroit où ils avoient achevé de faucher
comme cela fo pratique avec les mains dans la
moiffon des bleds. Si la chaleur du jour eft
confidérable l'efparcette fe féchera du midi au
foir, après quoi on l'amoncelé avec beaucoup
de précaution. On la charge avec une fourche

fur un char dont l'intérieur eft couvert
d'une nappe groifiére, de faqon que tous les
cpis fo trouvent en dedans : Ci la chaleur

n'eft pas ailés forte on tourne l'elparcette

avec beaucoup de foin 8c de propreté
avant le foir avec de petites perches & on
ne la charie que le lendemain après la rofée
du matin.

Il finit pour bien exécuter tous ces travaux,
des gens foigneux fans quoi une partie de
la graine fc perdroit fur le pré ; quand
l'elparcette elt arrivée à la grange, on Petenti
*°rt épaiffe fur l'aire, enfuite un ou deux
batteurs y parfont Itigérement le fléau la tournent

& la battent une feconde fois.

Si la recolte a rdiïffi, une pnfe ou un arpent don-
,leta jufqu'à qo. mefures de graine ; le foin
t)1' on a Jaiffé lì longtems fur pied devient rude
Néanmoins les chevaux, qui n'ont pas de grands
tavaux à foutenir, le mangent pen.lant l'hi-
et ; mais on ne doit pas le donner aux bêtes

* cornes, parce qu'il leur agacerait 8c perdrait:
es dents : quand la graine foia Unie, il fau¬

dra
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dra la laiffer étendiïe fort claire fur un planchet
bien aéré pendant 3. ou 4. femaines, & la

remuer avec un râteau du moins une fois par
jour, fans quoi elle s'échaufferait «Se ne pourroit

plus germer. On pourra la verfer enfuite
dans une arche à la hauteur d'environ un pied
& demi en obfervant cependant de la

remuer encore pendant quelques jours avec une

(èie.
Les frères Wiilti ont remarqué après

une^ longue expérience que l'efparcettfl
fubflftoit dans leur fonds pendant dix à

quinze ans fans aucun fumier 8c fans
aucune autre précaution. Plus \'Ey-grund eft
profond plus l'efparcette eft abondante. Ils
l'ont trouvé dans fa plus grande force dès la

troifieme jufqu'à la huitième année. Elle leur
donne annuel fement environ 2. toifes de foîrt
& une bonne demi toife de regain par pofe.
Mais ce n'eft que dans les endroits ou le
terrein a une certaine profondeur, qu'on recueille
du regain ailleurs on eft obligé de fe
contenter d'un pâturage d'automne. Le fainfoin
verd eli un fourage excellent qui produit beaucoup

de lait : quant au,fainfoin foc, les
propriétaires d'Afpi ont remarqué que le retrain
étoit meilleur pour les vaches que le foin »

cela a lieu auffi pour le fourage ordinaire.
I * comptent pour la nourriture d'un cheval

pendant les 6. mois d'hiver environ Ç. toifes
de ce fourage, mais ils lui donnent fort p^u
d'avoine. S'il
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S'il arrive que l'épautre fe montre claire au
printems, ils n'attendent pas la fin de la moiffon

pour y femer le fainfoin, mais il la fément
des que le fégle commence à pouffer «Se ils
herfent la graine avec une herfe de bois fort
légère. Us en tirent cet avantage que leur
jeunes bètes peuvent déjà brouter cette herbe
la même année.

Us fo fervent encore d'une autre méthode
pour femer le fainfoin : ils labourent avant
l'automne mais fort légèrement le terrain qui
avoit produit du bled, enforte qu'ils ne font
que renverfer le chaume ; ils herfent ce chaume

au printems fuivant 8c labourent enfuite
le terrein comme à l'ordinaire : dès qu'il vient
une pluïe douce ils herfent le champ 8c y
fément de l'orge d'été, & enfuite le fainfoin
après quoi ces deux femences font enterrées

par les labours ordinaires.

Enfin, ils fement quelquefois le fainfoin au
printems dès que les fortes gelées ont paffé. Ils
n'ont remarqué jufqu'à préfent aucune
différence entre ces deux méthodes.

Us ont actuellement rompu le terrein en
divers endroits où le fainfoin ne produifoit plus,
& ils y ont femé, après 2. ou 3. labours, des
grains d'hiver : l'expérience leur a démontré
lue les grains font plus beaux dans ces champs

jue dans ceux où l'on n'avoit point femé de
fainfoin, c'elt ce qui prouve clairement que

1763. J. P. O «tee-
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cette herbe eft plus propre à bonifier un
terrein qu'a l'amaigrir.

C«ft de Nicolas Wdlti, un des propriétairec
du domaine d'Afpi que je tiens cette
relation. La bonification furprenante de ces terres

eft connue de tous les habitans du
balliage d'Aarberg ,?& cet exemple remarquable a
beaucoup contribué à l'établiffement du fainfoin

dans toute cette contrée.

J. R. TscHiiuia.

13.
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LETTRE
iSw les moïens de prévenir h carie du bled

par une leffwe.

MESSIEURS.

BAns le mémoire fur les moiens de préve¬

nir la carie des bleds que j'ai eu l'honneur

de vous envoïer le 9. Septembre 1760. j'ai
promis deux chofes :

i'. De chercher à détruire la carie de l'é"

pautre par une forte lcffive.

2. Des faire des expériences fur une autre
matière propre à parvenir au même but que
Mr. du TI L L E T avoit indiquée.

: J'ai réuffi complettement dans.le premier
article en augmentant la doze des matières, qui
entrent dans la compofition de mon leffieu, ou
de ma leffive.

J'ai femé en automne 1760. au printems 89

en automne 176"!. & au printems 1762. de

l'épautre, chaque fois affés confidérablement, &
a'ïant ainfi 4. récoltes, dans lefquelles il n'y a

Pas eu un foui épi carié, non plus que dans les

autres graines préparées. _
O % Pour
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Pour préparer l'épautre, je prens le double

de cendres, & le double de chaux vive, mais
feulement le tiers en fus d'eau ainfi il faut
pour un muid foit 12. quarterons mefure de

Berne, ^2. à 54. lb. de bonnes cendres, 8- à

io. lb. de chaux vive, «Se 44.345. pots d'eau,
qui fe réduiront environ à 32. ou 34. pots.

Il faut emploïer le leffieu (*) plus chaud que
pour le froment, mais le refte de la manipulation

eli égal, ainfi je ne veux pas le répéter,
par ce moïen mon epautre d'automne «Se celle de

printems qui y eft cependant plus fujette, a
été totalement garantie.

Le fucecs de cette préparation pour garantie
les grains qui font expofés à cette maladie
fe confiate de plus en plus.

Dans la recolte de 1761. 8c dans cette
dernière je n'ai pu voir ni plufieurs autres
perfonnes avec moi malgré toute nôtre attention
dans près de 2f. pofes de diverfes graines un
feul épi carié.

Il eft vrai que l'année dernière il y eut très '

peu de carie ; mais cette année elle a été
confidérable. Un champ de froment dans le voi-
finage en étoit infecté pour la i & il n'a pas été

le feul, auffi bien que de l'épautre qui étoit
les | cariée ; les domeftiques «Se les ouvriers qui
à préfent font au fait de la manipulation font
cette préparation, fans qu'ils en foient retar¬

dés

(* La leflive.
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dés dans leurs autres occupations «Se par là
les fraix en font diminués.

Nonobftant ces preuves de fait, peu dc
cultivateurs dans ces cantons ont adopté une
méthode fi aiféc, & fi peu difpendieufe. Aveuglement

fatal «Se indolence monftrueufe, dans
ces foi - difans œonomes Si les païfans, remplis

de préjugés & incapables d'une inftruc-
tion tirée même des exemples mis fous leurs

yeux, étoient les feuls qui donnaffent occafion à

nies plaintes, ce feroit un motif pour diminuer

mon étonnement, mais quand je vois des

perfonnes que leur rang «Se leur fortune tirent
du pair & même d'un rang diftingue, perfi-
Iler dans leur ancienne routine, ne^ dois-je pas
gémir à la vue dc cette opiniâtreté

J'en connois qui, fans avoir tenté aucune
expérience lbûtiennent que la carie eft une
maladie accidentelle du grain ca.iféc pat je ne
ne fai quel brouillard, que je croirois plus
volontiers dans leur cervelle que fur leur grain,
qu'on ne la peut point prévenir, «Se qu'elle
n'infecte point par fa pouffiére le grain fain.
Peut-on voir une erreur plus palpable, «Se

n'eft - ce pas foutenir une opinion dérai fou nable

«Se contraire à toutes les expériences Il
laut efpérer, que le tems & les lumières que
la louable Société répand autour d'elle détruiront

une Ci pernicieufe maxime.

J'ai vu avec furprife dans le recueil contenant

les délibérations & les mémoires de la

O 3 Société
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Société d'agrïcu1mre à Paris, un moïen de

préferver '" 'ed de la carie qui peut être
bon, mais il eft plus difficile & plus difpen-
dieux par la longueur de la manipulation que
celui de M. DU TiLLET.

Dans ce mémoire l'auteur parle à la vérité
des expériences de M. D v T i L t. E T, comme
aïant conflate que la pouffiére du bled carié
eft contagieufe, fans parler du remède qu'il a
trouvé pour éviter cette contagion. Je vous
avoue, Meflieurs, que je fois porté à croire
que l'excellent ouvrage & les expériences de
M. du Tiltet font très peu connues «St encore
moins pratiquées en France.

On a beau inventer les chofes du monde
les plus utiles, «Se les rendre publiques à moins
de circonftances heureufes ces inventions ref-
tent dans l'obfcurité.

Il feroit bien digne de la fageffe de votre
inftitut, Meflieurs de vous appliquer à répandre

la pratique de la préparation indiquée par
les voies que vous trouveriés les plus convenables

parmi les laboureurs, «Se les forcer par
là en quelque façon à travailler à leur plus
grand bien.

Un homme qui a un peu de prudence & de
raifon préférera fans doute de facrifier la
centième partie de la recolte qu'il peut efpérer

pour s'alfûrer les ^2 reftans, exempts d'une
maladie qui peut lui enlever, «Se. lui enlève

fouvent
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vent le quart, le tiers, & même la moitié, «Se

«e n'eft pas les fraix qui reftraignent cette
pratique (i utile.

Les principaux obftacles que j'ai pu remarquer

font :

t*. Que les laboureurs ne font pas convaincus

de la vertu contagieufe de la pouffiére noire,

ni de la certitude «Se de- l'infaillibilité du
remède. -

2*. Que votre recueil n'eft point connu du
païfan, «Se même très - peu de Miniftres l'achètent

c'eft pourtant eux feuls qui pourroient
inftruire leurs paroiffiens «Se les engager à

mettre en ufage un moïen fi facile, pour fe

procurer une amélioration de leur moiflbn.

3. Qu'ils font trop indolens pour s'intriguer
à fe procurer un peu de cendres un peu de
chaux «Sec. «Se qu'ils ne favent comment s'y
prendre.

4*. Le dernier obftacle eft que cette maladie
fe manifefte plus certaines années que d'autres,
ce qui chaque fois laiffe efpérer au laboureur
qu'il en fera exempt ou peu endommagé l'année

prochaine.
Pour remédier à tous ces inconvéniens

Voici ce que mes petites lumières & mon
zélé pour le bien public m'ont fait imaginer.

_

Quand au 1. & 2. article il
faudrait engager le compofiteur du mcflàger
boiteux d'inférer dans fon alnianach la façon

O4 de
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de rompofer & d'emploïer ce préfervatif, d'y
ajoute1- ler •¦rftations des perfonnes qui en
ont fait l'expérience 8c chercher à convaincre
par un petit difcours le laboureur de la facilité

8c de la néceflité de cette précaution.

Ce ferait un moïen fur & facile de répandre

tout à coup ce remède parmi le païfan
& le laboureur ; n'y en aïant point qui n'en
achète au moins un pour apprendre les
nouvelles politiques, & y trouver les bons jours
pour couper les ongles, hacher le bois mener

le fumier, & autres remarques importantes
dont cet imprimé eft enrichi.

En même tems on pourroit auffi les convaincre

par le raifonnement, qu'il eft de la prudence
de ne pas expofer au hazard, le produit de

leurs femailles, lorsqu'on peut fi aifément s'en

garantir, qui elt le quatrième obftacle.

Quant au troifieme rien ne feroit meilleur
à mon avis que d'établir en chaque paraiffe
où on féme des grains expofés à la carie, une
perfonne d'entre les païfans qui fut un peu fon-
fée 8c qui moicnnant une légère retribution
d'un crutz ou un peu plus par quarteron
fuivant la mefure tifitéc, préparerait toutes les

graines qu'on lui apporterait, en préfence, &
avec l'aide de celui à qui elles appartiennent,
& leur éviterait l'embarras de le faire eux-mêmes,

& celui de fe pourvoir des matériaux 8c des

utenciles neceffaires. U feroit bon que cet homme

fur la nomination que les paroiffieus c«
feroient
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feroient, fut établi par le Seigneur Ballif, & que
tous ceux qui fément du froment, de l'épautre
ou de l'orge fuffent obligés de les faire préparer
par lui, parce que ce ne feroit que fur la quantité

qu'il pourroit fo tirer d'affaire.

J'avois auffi promis de faire des expériences fu»
Purine putréfiée, mais la puanteur «Se le défagréa-
ble dans fon emploi m'en ont empêché: aïant
réfléchi d'ailleurs que ce moïen feroit encore
moins goûté par la difficulté d'en ralfembler
dans les petits ménages de la campagne qu'il
y faut également de la chaux vive «Se je
doute tout combiné qu'il revint à meilleur marché

que le premier, outre qu'étant convaincu
de la certitude des effets du premier, il m'a

paru qu'on ne fauroit nûfonnablement en exiger

plus. Cette année la féchereffe a non-feulement

gâté tous les mars, mais auffi les avoines

fe font trouvées la moitié pourries, je veux
Voir fi avec mon lejjieu (*) je ne puis les garantir

de cette maladie, «Se au printems prochain
je préparerai, Dieu aidant, une partie des

femences d'avoine «Se je laifferai le refte comme
du paffé pour en reconnoitre la différence.

Un champ de cinq pofes femé en epautre
de printems qui avoit été très bien préparé
& fumé a été tellement maltraité par la
féchereffe qu'il n'a rapporté que la ïîxiéme de
ce que je pouvois railbnnablement en efpérer
cependant il n'y a pas eu un feul épi carié
dans le tems que l'avoine qui en étoit voifiue

étoit
(*) Leflive. %
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étoit le quart pourrie ; la carie de l'avoine i
cela de particulier, qu'elle détruit la gouife do

grain ; ordinairement à la recolte les tiges font
toutes nues, & le vent a emporté la pouffié«

re des grains pourris : peut - être le grain fain

•n eft - il dès lors infecté la préparation me
fera voir cela infalliblement.

Je fouhaite ardemment, Meflieurs, que ce

que j'ai l'honneur de vous écrire puiffe vous
Atre agréable ëc utile à mes compatriotes »

que je vois en gémiffant languir fous les
entraves du préjugé «Se de l'indolence.

J'ai l'honneur d'être

Cottens le 5. Septembre

1762.

J. L. Sthrlbr
dc Cottens.

14-
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OBSERVATIONS
Sur la nature, lefiége £f /« en«/*« ccV la nielle f

par M. Aime n.

Extraites de Panglois par M. d e Loy*
n't? Chefeaux

lF Es épis dn bled commcnqoient à peine à
"ä-2 fe former que je me rendis en 17^2
*753 «Se 1754- au milieu des champs. là
j'arrachai plufieurs pieds d'orge : j'ouvris la

guaine, qui eft faite de feuilles, pour voir lì
l'épi étoit corrompu avant d'etre expofe à l'air.
J'avouerai que dans mes premières tentatives,
)e brifai beaucoup d'épis fains ; ce ne fut qu'à
force d'en gâter que je parvins à diftinguer
tout de fuite l'épis fain d'avec le malade. En
v°ici les fignes ; 1*. la guaine des épis fains
eft plus graffe, plus renflée, furtout dans foit
Wlieu : 2*. les épis viciés ont une odeur qu'on
a comparée à celle d'un harang fumé : 3- lorf-
Hue les épis malades commencent à fortir de
fcur guaine, leur barbe qui eft la première
¦ehors, les fait connoitre de loin ; car elle eft
¦lanche t au lieu que la barbe des épis fains eft

verdi-
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verdâtre. La première fois que j'obfervai **
dernier ligne j'ignorais encore qu'il eût été

connu du célèbre M. W o L F.

J'examinai enfuite avec attention les pieds

malades, avant que les épis fuffent épanouis,
les racines, les feuilles, la tige m'ont toujours
parus très fains.

Lorfque j'ai eu enlevé la guaine des épis ks

moins avancés, j'ai vu que les fleurs fupérieure*
étoient jaunâtres, celles de deffous avoient de

petites taches & les inférieures étoient
blanches. Trois jours après, aïant examiné de
nouveaux épis je vis que les fleurs inférieure5
étoient tachées & commençoient à devenir
jaunâtres : alors la couleur des fleurs fupérieure«

tirait vers le noir, «Se elles étoient entièrement
de cette couleur vingt quatre heures après »

quoique les épis euffent été fojrarés de leur ï*j
eines.

Ces obfervations générales faites, j'examine1
chaque partie de l'épi en particulier «Se r
vis que les balles étoient beaucoup plus pâles »

plus minces, plus courtes que dans l'état
naturel ; que les barbes n'avoient guéres que '*
douzième partie dc la longueur «Se de la grò»*
four qu'elles ont ordinairement dans un cp1

fain & qu'elles étaient courbées, en plufiei'1'*
fens.

Lors qu'on a enlevé les balles dc l'un «Se ¥&&

tre calice, les pétales paroiffent à peine ta»

elles font petites : i<s filets font plus -COi»j?
«e
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<fc plus minces des deux tiers qu'ils ne font dans
l'état naturel : les fommets ne contienent
aucune pouffiére, leurs capfules font vuides, blao-
•hes & flétries.

Les ftigmates font également petites & min«
•es : on ne peut appercevoir leurs mamelons,
Même avec la loupe. L'embrïon paroit plus
petit & plus rond : le fuport de l'embrïon eft
plus gros & plus renflé : on y apperçoit un
Petit point noir. Comme je voulois obferver

chaque inftant les progrès de cette maladie
Je pris une douzaine d'épis dont les fleure
Soient dans l'état décrit, je les mis dans un
bocal, qui contenoit de l'eau ; ce qui fit que
j'eus la commodité d'obferver que le point noir
du fuport devenoit plus confidérable d'heure
en heure. Le nombre des points noirs
augmenta bientôt ; la tumeur du fuport augmenta

auffi à proportion : elle me parût, douze
heures après le premier examen, faire un corps
SWiduleux ou un parenchyme particulier. Enfin

peu après que le fuport de la fleur eft dans
eet état, les taches noires s'ouvrent «Se il en
*°rt une matière épaiffe qui fo fige en petite
corps ronds & noirs à mefure que l'humidité
^'évapore.

L'ulcère & la tumeur s'étendent, les filets des

*tamincs font après le fuport les parties de
'a fleur qui font viciées les premières. Nous
tas avons dit dabord très petites : mais à peine

le vice commence à les atteindre, que leur
beut
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bout inférieur devient faillant, tuméfié 8c inégal

le vice fe prolonge, il occupe bientôt une

parti du filet mais il n'en occupe jamais la

portion fupérieure. Si lorlque cet organe eft
dans cet état on l'examine avec une bonne

loupe de quatre à cinq lignes de foïer, on ap-

perçoit de petits points noirs, qui pénétrent
dans l'intérieur. Ces taches examinées deux

jours après ne paroiffent plus les mêmes; elles

font plus grandes «Se laiffent écouler une
matière tout-a-fait femblable à celle qu'on a vu
fortir du fuport. Les progrès des taches noires

ou ulcères font alors Ci rapides que Ci o«
laiffe palier une feconde fois, deux jours avant
de les examiner on trouve les filets rongés

en entier ; on ne voit à leur place que des

filamens très minces couverts de la pouffiers
tn laquelle fe change la matière qui proviefl*
des ulcères.

Des filets, la maladie paffe fucceffivement *
fembrï' n «Se aux ftilcs ; elle produit dans ces parties

les mêmes phénomènes, mais on n'appercoit
point quels progrès elle y fait, on ne connoit pas

non plus quels progrès la nielle fait dans les

pétales, dans les ftigmates «Se dans les fommets»
«nt ces organes font maigres.

Peu après qu'on a apperçu cette maladie dans

les filets on la reconnoit dans les calices j
quelques taches noires, fituées à l'extrémité
inférieure des barbes la font diftinguer ; ces

Hchcs font pénétrantes.
La
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la maladie parvenue à cet état, il n'eft plu»
poffible de diftinguer autre chofo, finon que
les bades très minces, noires, percées en quelques

endroits refillent encore à la diftention
«es matières qu'elles renferment. Cette diftention

augmente de moment en moment, puifque

les ulcères fourniffent fans ceffe la liqueur
dont j'ai parlé, ainli la quantité des pouffiére«
«evient plus confidérable. Alors Ci après avoir
•ulevé avec la pointe d'un aiguille les balle*
•fes faciles à être déchirées, l'on examine la
datiere de la tumeur, on reconnoît tout de
fuite qu'elle eft recouverte d'une petite pellicula
très fine qu'elle n'eft compofée que de quelques

fibres folides de divers organes, & d'un»
quantité de pouiîiéres noires «Se comme ces

poullîéres en fe léchant, fe font attachées aux
furfaces des filamens folides, ils font enfemble

une maffe fpongieufe qni perfifte dans la
même état jufqu'à ce que l'épi fe trouvant expo

lé aux raïons du foleil, les balles foient
désirées en de petites parcelles, & laiffent échapper

les pouffiéres, qui en fe féchant davantage
fo font féparées des filamens folides «Se font

devenues plus noires «Se plus fines ; enfin foi*
?ar la pluïe, foit par le vent les fibres foli-
«es & les pouffiéres noires font toutes enlevées

l'âme de l'épi demeure nue.
Tels font les divers fymptômes & les dif-

¦érens degrés de la maladie nommée par les
anciens ujtilago : en un mot de la vraie nielle
«es bleds.

{ JllfqiW
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Jufques ici M. AIM E N n'a fait que de décrire

la maladie & fes progrès, il examine enfuite
différentes plantes, fujettes à la nielle, nous
»mettons ce détail pour en venir à Partiel«
principal, la caufe dans le bled.

Ray, Florinus & Bechir avoient
«onjecturé que la nielle provenoit d'un vice de

la femence. Ce fentiment me parût vraifeni-
blable je travaillai à le vérifier. Pour cet
effet je pris une poignée, de la même efpéce
d'orge j'en examinai tous les grains les uns
après les autres, j'y trouvai plufieurs variétés;
les uns étoient plus gros, 8e cédoient à la

preflion à laquelle d'autres de la même groffeur

refiftoient : les uns étoient de la groffeur
ordinaire, 8c refiftoient auffi fous les doigts»
lorfque des quatrièmes du même volume y prê-
toient auffi. Les uns paroiffoient d'une certaine

couleur plus foncée : quelques autres avoient
l'enveloppe ou guercée en plufieurs endroits »

ou flétrie ridée «Se vuide de farine & plufieurs
autres avoient les deux extrémités de la mèm"
façon : quelques femences étoient les plus courtes

le moins pefantes «Se les plus molles : d'autres

étoient marquées de petites taches, fituée*
de diverfos façons, ces taches étoient couvertes

de moififfures : quelques- unes de ces fe*

menées enfin fervoient à loger de petites chenil;
les de phalènes ou de charanfon. Je fépara«

ces grains Ci différemment conformés, je les mis

chacun dans des papiers que je numérotai avec
foin,
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foin je les fornai tous féparément dans des

endroits que je marquai mais dans le même
terrein.

La plus grande partie de mes grains pouffèrent

: il y en eût quelques-uns qui ne
levèrent pas : tels furent ceux qui avoient les deux
extrémités affectées & ceux qui étoient les
plus maigres «Se les plus durs. La plupart des
bonnes femences, que j'avois reconnues fervir
de loges à des chenilles germèrent, mais
quelques, unes ne pouffèrent pas, parla raifon, fans
doute, que ces infectes avoient viciés les
germes, les femences de cette efpéce qui levèrent,
ne produifirent pas des pieds auffi vigoureux
que les autres, mais aufïï leurs épis ne furent
point niellés.

Tous les grains moifis qui levèrent eurent
des épis niellés ; ainfi j'aurois eu droit de
conclure que la moififfure des femences étoit la
caufe première de la nielle fi parmi les
autres graines que j'avois fernes, il ne s'en (Ût,
point trouvé quelques-uns qui produjfoient
les mêmes effets que la moififfure ; mais qu'elt-
ce qu'un foupçon en phyfique J'avois
«examiné avec la loupe, toutes les efpéces de grains
que j'avois féparés les uns d'avec les autres
«Se je n'y avois rien apperçû de plus, dans les
endroits où j'avois mis des femences parfaitement

femblables jc trouvai des pieds fains
& des pieds niellqirx. Je crus alors que la
moififfure pouvoit attaquer les grains quoique

1763. J. P. P oou.
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couverts de terre, d'autant plus que la moifif-
lûre eft produite le plus fouvent par l'humidité.

Je voulus vérifier cette idée : pour cet
effet je choifis plufieurs grains d'orge qui
me parurent à la loupe n'avoir aucun vice
externe & être de la même confiftence.
Je les fornai, ils levèrent le feptiéme jour :
je les arrachai, «Se je les examinai tous fépa-
rément. Ces femences pour la plus grande
partie,ne parurent pas avoir la moindre tache:
j'en trouvai huit à neuf qui avoient leur
enveloppe couverte en plufieurs endroits de petit

filets blancs, c'étoit un efpéce de moififfure.

Je remis avec foin ces dernières femences

en terre : elles ne produifirent que des épis
niellés. J'ai répété pendant 3. années cette expo

ri enee, «Sc avec le même fuccés. Voila une
eaufe de la nielle bien connue : il peut y en
avoir d'autres que mes obfervations ne m'onl
pas fait connoitre.

If-
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EXTRAIT D'UNE LETTRÏ
Sur les indiens de prévenir la carie

du bled.

MESSIEURS.

B.Ans une differtation furia carie du bled,'
inférée dans les nouvelles oeconomiques

qui fo publient en Allemagne l'auteur indique

un remède contre cette maladie ; fa re-
cepte ne diffère pas beaucoup de celle qui eft indiquée

dans le recueil de vos mémoires. Le remède
confitte dans un mélange d'eau des égouts
de chaux vive, de fuie, «Se de fel de cuifine.

Le tiers de mon froment fe trouvoit attaqué

de la carie en 17^4. La leffive indiqué»
ci - deffus m'en préferva l'année fuivante ; les
épis les plus bas 8c les plus tardifs feulement
en étoient infectés. Richard «Se

Leopold, fi je ne me trompe confeillent aux
cultivateurs de deftiner pour les femailles du
Vieux bled de plus d'une année de date. Je
réunis les deux précautions dans mes effais.

Mes expériences qui n'embraffent encore
qu'un petit nombre d'années, ne fùffifent _pas
gour décider la chofe. Les auteurs que je viens

P a d#



a2g EXPERIENCES
de citer, cherchent la caufe de la carie dam

le défaut de maturité des femences.

Je fuis tenté de me ranger de leur avis. Il y
a quatre ans que nos avoines mûrirent fort
inégalement ,• depuis lors nous avons eu le

-, j» quelquefois même les i de ces graines
cariées. L'orge d'été, fujet à mûrir fort
inégalement dans nos contrées eft auffi fort
fouvent carié.

La leffivc fupplée -1 - elle au défaut de
maturité en donnant aux grains une force
végétative plus grande Ou les grains imparfaitement

mûris deviennent - ils abfolument
ftériles en les confervant pendant quelques
années avant que d'être femes J'ai effaïd

depuis lors à lcffiver auffi l'avoine & l'orge»
fans que cela en ait entièrement arrêté la
carie ; j'en ai cependant moins fouffert que d'autres.

Comme je laiifai parvenir mes grains à

uri plus grand degré de maturité, la leffiv"
étoit peut - être trop foible pour des grain«
dont la pellicule fe trouvoit plus forte, ou j*
ne les laiffai pas affés longtems tremper dans

la leffive. J'effaïerai de remédier à ces deu*
points.

LiPPERswyl en Thourgovie
20. Ottobre 1762.

¦
B. Hercule Sprungl*

Pafieur.
i6.
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LESSIVE
Pour préferver les femailles de la carie.

Ans le Comté de Nidau où l'on
cultive de belles graines «Se en abondance,

les champs d'épautre furtout font fortement

attaqués par la carie. Un païfan d«

«locfiguen fe vantoit de pofféder un fecret pour
préferver le bled de cette maladie 8c l'expérience

juttifioit fes difeours. Il faifoit ufage
d'un lejjieu ou leffive pour laver & préparer
les grains deflinés pour les femailles. Ne pouvant

fuffire à prêter fes fecours à tous ceux
qui les follicitoient il fe détermina à vendre
la recepte de ce lelfieu à fes voifins «Se un
de ces derniers fut affés défintéreffa pour la
rendre publique. Les fuites accréditèrent de
plus en plus cette préparation des graines pour
la femaille ; aujourd'hui il ne fe trouve plus
dans ces quartiers de laboureur affés pareffeux
Pour négliger cette précaution, ou affés avare
pour eu regréter la dépenle. Un cultivateur
des plus aifés «Se des mieux inftruits m'a fait
Part de la recepte, en m'alfûrant que depuis
dix ans qu'il en fait ufage il s'eft entièrement
préfervé de la carie dans fes chanins ; fans
e*cepter même la dernière année, ou cette
maladie fit taut de mal «Se au froment 8c à \%.
Pautre.

r 'i Sur
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Sur 40. pots d'eau de fontaine on prend de

la chaux vive la valeur d'une meliirc de Berne;
une demi livre de favon ; 8c la même quantité
de falpêtre. On épargne ces derniers deux
ingtédieus lors qu'à la place de l'eau fimple
on fait ufage de l'égout de la baffe cour. Ces

quarante pots d'eau doivent être bouillis jufqu'à
ce que la chaux fe trouve abfolument |j dif-
foute.

Le cultivateur commencera la préparation
de fes femailles quand la lcffive ou le lef-
fxeu fera à peu près refroidi. Il répandra da-
bzrrd une mefure de froment ou d'autres grains
au fond d'une cuve, «Se l'arrofera de la valeur
d'un pot de cette eau avec la main, en remuant
continuellement les graines avec un bâton. Sur
cette première mefure il en jettera une feconde

qu'il afpcrgera avec la même eau en oblèrvant
de bien remuer le tout; il continuera jufqu'à la
contenance de fon cuvior dans la proportion
d'un pot de leffieu fur une mefure de graine*
Il couvrira enfuite la cuve d'un linge ou drap,
& laiifera le tout pendant deux fois vingt-quatre

heures fe fécher ; feulement il remuera ces

graines une couple de fois pour favorifer l'èva»

poration de l'humidité fuperfhic, «St difperfer 1*

pouffiére de la chaux. On oblèrvera que le

gonflement aura fait augmenter le volume des grain»
d'un £ «Se qu'il faut par conlèqnent en répandre

un muid où l'on eft accoutumé de

ferner dix mefures feulement.

La
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La perfonne de qui je tiens cette inftriufliort
penfe qu'il feroit préférable d'emploïer le lejfieu
«u peu tiède «Se dc toutes les eaux de baffe
court, il préfère celle que fourniffent les
chevaux «Se les cochons, qu'on tempère au befoin
avec de l'eau de boue des mares ou des étangs.

N. E. T s c H A R N E R.

17-

INSTRUCTION
Sur la manière de préferver le froment de

la corruption & de le conferver.

Imprimée en 17-9. dans l'Imprimerie Roïale
Se envolée à tous les Intendans des

Provinces de la France.

TOus les laboureurs fqavent que les diffé¬

rens noms de nielle bruine brourure
^

boffe, charbon, carie, &C, fervent à défignet.
ün froment dont l'intérieur du grain eft
converti en une poudre noire comme du charbon ;
mais plufieurs ignorent que cette poudre noire
répandue, par hazard ou autrement fur le
froment le plus fain, qui forait deftiné pour
enfemencer, le gâtera tellement qu'à ta récolte
Prochaine on n'en aura que du froment noir

P 4 auffi
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auffi dans l'intérieur. Cette découverte importante

eft due à M. TlLLET, de l'Académie
Koïale des Sciences. Ses expériences ont été
répétées à Trianon par ordre du Roi, tant pour
être affuré de la communication de ce vice

que de l'efficacité du moïen qui le prévient.
C'elt ce moïen préfervatif dont le fuccés eft
confiate, que l'on communique à tous les
cultivateurs.

Si le grain qu'on veut femer eft net & fans
moucheture; noire il fuffira de le laver dans
la leflive ci-après décrite.

Si au contraire ce grain eft taché de noir,
il faut fe laver plufieurs fois dans de l'eau de

phûe ou de rivière, & ne le paffer dans la
leflive que quand il n'y aura plus de noir.

Pour faire cette lcffive, on prendra des
cendres de bois neuf, c'eft-à-dire qui n'ait point
été flotté. On en emplira un cuvier aux trois
quarts : on y verfera une fuffifante quantité
d'eau ; celle de la leffive deftinée pour le

grain, doit être de deux pintes mefure de

Paris, ou quatre livres d'eau pour une livre
de cendre ; cette proportion donnera une leflive

allez forte ; lorfqu'elle fera coulée, on la
fera chauffer, & l'on y fera ftrfer ou diffoudre
affez de chaux vive pour qu'elle prenne un
blanc de lait.

Cent livres de cendres & deux cents pintes
d'eau donneront cent vingt pintes de leffive

auxquelles on ajoutera quinze livres de chaux.
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Cette quantité de leffive ainfi préparée fuffit
pour foixante boiffeaux de froment, «Se ne revient
au plus qu'à quarante fols, ce qui fait huit
deniers pour chaque.boiffeau.

On attendra, pour faire ufage de cette leffive
chauffée, que fa chaleur foit diminuée au point
qu'on puiffe y tenir la main. Alors on verfera le
froment, déjà lavé, dans une corbeille d'un
tiffu peu ferré & qui ait deux anfes relevées
& on la plongera à diverfes reprifes dans cette
leffive blanche ; on y remuera le grain avec! la
main ou avec une palette de bois, pour qu'il
en foit également mouillé. On foulevera la
corbeille pour la laiffer égoûter fur le cuvicr
puis on étendra ce grain for des charriera ou
for des tables pour le faire fécher plus
promptement. On remplira la corbeille de nouveau
grain «Se on la trempera comme ci-deffus,
dans le cuvier, dont on aura remué le fond
avec un bâton jufqu'à ce qu'on ait fait paffer
les foixante boi fléaux.

Le laboureur pourra profiter des beaux jours
& de fes momens de loifir pour préparer tout
le grain fufpecté de nielle, dont il aura bu-
foin pour les femailles prochaines.

VI.
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